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E
n cette période si troublée par les événements 
récents qui nous ont tous bouleversés, 
ce numéro de « Notre Engagement » porte 
la marque de la démarche humaniste de 

la Fondation qui œuvre pour accompagner chaque 
personne qui se confie à elle, dans les meilleures 
conditions possibles.
Tous les témoignages que nous avons recueillis 
dans ce numéro illustrent notre engagement et 
notre action au profit des personnes en difficulté.
L’évolution du projet d’établissement du Centre 

d’Habitat de Beaumont-en-Véron s’inscrit dans 
notre volonté d’adaptation du secteur du Handicap ; 
l’interview de Florence Leduc, Présidente de 
l’Association française des Aidants, avec qui nous 
avons signé un partenariat, est le signe de la place 
que nous reconnaissons aux aidants et du soutien 
que nous souhaitons leur apporter. Cet entretien 
fait écho au parcours d’une personne âgée souffrant 
de la maladie d’Alzheimer qui a conduit son mari, 
dans un premier temps, à avoir recours au SSIAD 
puis, lorsque cet accompagnement est devenu 
trop lourd à porter, à confier son épouse au Centre 
de Gérontologie Clinique de Magnanville tout en 
restant associé de près à sa prise en charge.
Vous trouverez, dans Richesses humaines 
consacré aux kinésithérapeutes de la Fondation, 
l’engagement et la passion avec lesquels nos 
professionnels exercent leur métier et, dans la 
rubrique Entourage, celui, tout aussi indéfectible, 
de nos bénévoles.

Permettez-moi de vous souhaiter à toutes et à tous 
une très belle année 2016.

Jean-luc riteau,  
Directeur général

« les témoignages 
que nous avons 
recueillis dans 
ce numéro illustrent 
notre engagement 
et notre action au 
profit des personnes 
en difficulté. »
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Grand Angle
L’actualité plurielle de la Fondation

Beaumont-en-Véron

S’adapter aux nouveaux 
besoins des personnes 
handicapées

D epuis quelques années, le 
Centre d’Habitat de Beaumont-
en-Véron, agréé pour recevoir 

57 travailleurs handicapés, rencontre 
des difficultés pour recruter de nou-
veaux résidents. En effet, « les jeunes 
travailleurs d’ESAT demandent 
moins à venir en foyer d’héberge-
ment, explique la directrice Catherine 
Levavasseur, car ils sont désormais 
mieux préparés à l’autonomie dans 
les Instituts médico-éducatifs et 
grâce au développement des services 
d’aide à la vie sociale, ils choisissent 
davantage de vivre chez eux qu’autre-
fois. » En outre, poursuit-elle, « cette 
situation est aggravée à Chinon, par 

le fait que l’hébergement et le travail 
sont liés : l’ESAT étant complet, il n’y 
a pas de nouveaux besoins d’héber-
gement. »
De plus, « les locaux du Centre ne sont 
plus adaptés à la vie d’aujourd’hui 
et manquent donc d’attrait », juge 
Alexandre Pace, directeur adjoint 
chargé des investissements à la 
Fondation. De fait, les locaux col-
lectifs ne correspondent plus aux 
normes actuelles de confort, et l’écla-
tement des lieux de vie sur l’ensemble 
du parc ne permet pas d’accompagner 
aisément les usagers au quotidien. 
Parallèlement, la directrice est confron-
tée aux besoins d’accompagnement 

liés au vieillissement des personnes 
accueillies au Centre d’habitat (1/3 
auront plus de 55 ans en 2017). « Pour 
la Fondation, il était clair qu’il n’était 
pas question d’obliger les gens à quit-
ter leur habitation où ils étaient, pour 
certains, depuis plus de 30 ans. Notre 
volonté est de leur offrir le droit de 
vieillir là où ils ont toujours vécu », 
insiste Catherine Levavasseur.

Des réponses 
diversifiées
L’idée de redessiner le périmètre du 
Centre et de créer un foyer de vie 
pour les personnes vieillissantes s’est 
donc imposée, ce qui présente aussi 
l’avantage de libérer des places dans le 
service d’accueil de jour pour des plus 
jeunes. Un projet de restructuration 
a donc été proposé au conseil dépar-
temental d’Indre-et-Loire. Celui-ci 
a donné un avis favorable à la créa-
tion d’un foyer de vie de 25 places, 
en contrepartie de la réduction à 
40 places de la capacité d’accueil du 
centre d’habitat (– 17 places). Le projet 
prévoit aussi que le service d’accueil 
de jour, maintenu à 15 places, ne 
sera plus installé dans le château du 

PROJET DE RESTRUCTURATION DU CENTRE D’HABITAT DE BEAUMONT-EN-VÉRON : 
CRÉATION D’UN FOYER DE VIE ET RÉORIENTATION DU SERVICE D’ACCUEIL DE JOUR.

ph
ot

os
 h

am
id

 a
zm

ou
n

Catherine 
Levavasseur, 
Directrice du 
Centre d’Habitat 
de Beaumont-en-
Véron et
Alexandre Pace, 
directeur adjoint 
chargé des 
investissements 
à la Fondation.
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Grand Angle
L’actualité plurielle de la Fondation

Vélor que le département a exclu du 
périmètre de la réhabilitation.
« Cette opération va nous permettre 
d’offrir une palette de réponses diver-
sifiées, adaptées à l’âge et au degré 
d’autonomie des résidents », se féli-
cite Alexandre Pace. Ainsi, le centre 
d’habitat proposera une gradation 
des types d’accueil. De la chambre 
individuelle en habitat collectif, dotée 
d’un cabinet de toilette, offrant un 
cadre sécurisé pour les travailleurs 
handicapés les plus fragiles, au stu-
dio disposant d’un accès quasi direct 
sur la rue pour les plus autonomes. 
Concrètement, les 40 places du centre 
d’habitat seront réparties sur deux 
unités de 15 lits en habitat collectif 
et d’une unité de 10 studios pouvant 
le cas échéant héberger des couples. 
Pour les personnes vieillissantes, 
le foyer de vie (composé de deux 
unités de 12 et 13 lits) sera installé 
au calme. Avec l’équipe de maîtrise 
d’œuvre sélectionnée à l’issue d’un 
concours, « nous avons veillé à ce 
que les espaces de prise en charge et 
d’accompagnement de jour, mutuali-
sés entre les trois structures, soient 
plus concentrés qu’aujourd’hui », 

illustre Alexandre Pace. Ainsi les 
ateliers occupationnels seront de 
plain-pied et accessibles depuis le 
foyer de vie et le service d’accueil de 
jour. De même, les espaces restaura-
tion seront regroupés.

redéploiement 
de postes 
Si le conseil départemental a donné 
son accord sur le projet immobilier 
avec une enveloppe de coût des tra-
vaux estimée à 6,5 millions d’euros, 
il n’a pas souhaité, pour l’instant, 
s’engager sur le budget de fonction-
nement futur des structures. Sous 
réserve donc de sa validation, ce projet 
devrait entraîner le redéploiement 
de postes du centre d’habitat vers le 
foyer de vie et des créations d’emploi 
éducatifs : maîtresse de maison, aides 
médico-psychologiques, animateurs…
« Le permis de construire va être 
déposé début 2016 , mais nous atten-
drons l’accord du conseil départe-
mental sur le budget d’exploitation 
et la délivrance de l’autorisation de 
fonctionnement pour démarrer les 
travaux qui devraient durer 26 mois », 
explique Alexandre Pace. 

Promotion 
Marie-Jo Esteve, titulaire d’un 
master 2 en management des 
organisations soignantes, coor-
dinatrice des soins à l’Hôpital 
Léopold Bellan depuis 2012 a été 
nommée directrice-adjointe de 
l’Hôpital Léopold Bellan à comp-
ter du 1er septembre 2015.

Brèves
Après la visite des experts 
de la Haute Autorité de Santé 
en février 2015, le Centre de 
Prévention et de Réadaptation 
cardio-vasculaire d’Ollencourt 
a obtenu une certification sans 
réserve et sans recommandation.

L’Hôpital Léopold Bellan a ouvert 
le 21 septembre 2015 son Hôpital 
de Jour SSR de 10 places dédié à la 
réhabilitation de patients atteints 
de maladies neuro-dégénératives 
notamment de la maladie 
d’Alzheimer ou de maladies 
apparentées ainsi qu’au soutien 
aux familles.

La Fondation  
s’investit 
pour l’accueil 
des réfugiés
• �Elle a proposé à la Délégation 

territoriale des Yvelines 
des locaux à Magnanville et à 
Septeuil susceptibles d’accueillir 
une quinzaine de personnes 
et à celle de l’Essonne des locaux 
à l’IMPRO de Vayres-sur-Essonne 
pour 14 réfugiés.

• �L’IME La Sapinière offre du lundi 
au jeudi, chaque soir, un repas chaud 
à une trentaine de migrants.
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Grand Angle
L’actualité plurielle de la Fondation

Centre Augustin Grosselin

Développer des 
partenariats : une 
démarche payante
Au Centre Augustin Grosselin, certaines activités sont financées PAR des 
partenariats avec de grandes entreprises. Dernière illustration, l’acquisition 
de 13 tablettes équipées de logiciels GRÂCE A LA FONDATION BOUYGUES TELECOM.

A ctivités sportives, culturelles ou encore 
départs en vacances. Depuis son arrivée, 
Caroline Denel, la directrice du Centre 

Augustin Grosselin (CAG), multiplie les initiatives 
permettant aux jeunes déficients auditifs avec des 
difficultés ou handicaps associés, âgés de 12 à 20 
ans, accueillis dans l’établissement, de s’ouvrir 
vers l’extérieur. Ces activités offrent aux jeunes la 
possibilité d’enrichir leurs capacités sensorielles 
et de socialisation et constituent des supports 
pédagogiques indispensables. Mais elles sont 
lourdes à organiser et à financer. D’où l’intérêt 

de trouver des entreprises qui participent via la 
taxe d’apprentissage ou la mise à disposition de 
bénévoles (voir encadré).

Des appels à projets
D’autres, comme la Fondation Bouygues Télécom, 
accordent leurs subventions suite à des appels 
à projets. « La Fondation soutient, 20 à 30 projets 
par an, autour notamment de la solidarité et de la 
santé. Ce sont les projets qui sont soutenus et non 
les associations, et ils doivent être parrainés par des 
clients ou des collaborateurs de Bouygues Télécom 
qui disposent de 4 demi-journées par an sur leur 
temps de travail pour leurs actions de bénévolat », 
souligne Dorothée Corbier, sa déléguée générale. 
En 2014, associée à Caroline Chaix, directrice de 
la communication externe chez l’opérateur en télé-
phonie mobile, Caroline Denel a bâti et gagné un 
premier projet, qui a permis le départ en vacances 
de 15 jeunes.
Cette année, ces deux dernières se sont à nouveau 
portées candidates, défendant, cette fois, un projet 
portant sur l’achat de tablettes. « Afin de présenter 
quelque chose d’innovant, j’ai fait appel à la société 
Auticiel qui développe des logiciels adaptés à la 
communication des autistes, raconte Caroline 
Denel. Ses équipes de développeurs sont venues 
à la rencontre de celles du CAG et ont conçu un 
outil spécifique pour les sourds. » Résultat payant 

Première prise 
en mains 

de la tablette. 
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Grand Angle
L’actualité plurielle de la Fondation

puisque le projet a été retenu, cette fois encore, 
par la Fondation Bouygues Télécom. Celle-ci a 
versé 14 650 € destinés à l’achat de 13 tablettes 
numériques équipées des logiciels intégrés et à la 
formation des équipes à la prise en main de l’outil.

Partage avec La Norville
« Ces tablettes seront utilisées par les orthopho-
nistes et les professeurs qui travaillent sur l’oral 
et l’écriture lors des exercices de stimulation de 
la mémoire et de repérages spatio-temporels », 
explique Benoît Martin, coordonnateur des ser-
vices. « Elles le seront également par les équipes 
éducatives qui œuvrent à l’apprentissage de la 
vie sociale, et à l’acquisition de l’autonomie » 
poursuit-il tout en précisant que l’ensemble des 
professionnels a été associé au projet. Au-delà, 
Caroline Denel a tenu à partager les tablettes avec 
le centre médical de phoniatrie et de surdité infan-
tile (CMPSI) de La Norville qui accueille des jeunes 
âgés de 3 à 14 ans et a ainsi transformé une quête 
de subvention en un projet inter-établissements. 
« En effet, souligne-t-elle, certains des jeunes que 
nous recevons au CAG sont auparavant suivis à 
La Norville. Autant leur donner accès à cet outil 
dès leur plus jeune âge. Et cela nous permet de 
travailler en partenariat. » Ainsi, les équipes du 
CMPSI ont été associées à la réunion de travail 
avec Auticiel au printemps et, le 6 novembre, 
les professionnels des deux établissements ont 
suivi une formation à l’utilisation de l’outil, à la 
Norville, où 7 tablettes sont laissées à disposition.
Dynamique et entreprenante, Caroline Denel entend 
bien poursuivre sa démarche. « Ce que je voudrais, 

c’est faire connaître les autres établissements de la 
surdité de la Fondation Léopold Bellan au monde 
de l’entreprise. Si, poursuit-elle, le vrai savoir-faire 
de nos 4 établissements est reconnu par les profes-
sionnels et l’ARS, il manque une visibilité auprès du 
secteur privé qui est pourtant indispensable pour 
permettre l’insertion des jeunes et le financement 
d’actions. » Sa recette pour trouver les entreprises 
susceptibles d’être intéressées ? Leur proposer un 
projet en lien avec leurs activités, du bon sens, 
des réseaux mais surtout beaucoup de travail et 
d’énergie. Pour l’heure, avec Benoît Martin, elle 
travaille sur un appel à projet auprès de la fonda-
tion Manpower pour faciliter l’employabilité des 
jeunes sourds. 

Les autres contributeurs du CAG

AXA IM est un partenaire historique du CAG. L’entreprise 
verse depuis des années 50 000 € au titre de la taxe 
d’apprentissage. Et cette année, elle a aussi fait un don 
de 8 000 € qui a permis de transférer cet été les jeunes 
de l’internat une semaine en Avignon et ceux de la SEHA 
près de Fontainebleau. En outre, les bénévoles d’Axa Atout 
Cœur viennent chaque année distribuer les cadeaux de 
Noël aux jeunes et parfois encadrer les sorties culturelles.
Nouveau venu, le groupe Renault via sa mission 
Handicap. Outre le versement d’une partie de la taxe 
d’apprentissage, un appel au volontariat auprès du 
réseau interne handi@renault va être lancé pour 
l’accompagnement des enfants en séjour de transfert. 
Et le CAG va répondre à un appel à projet pour recevoir 
deux voitures en dons. Le groupe Pierre et vacances, Aon, 
ainsi que le groupe Total et Moody’s devraient également 
participer au versement de la taxe d’apprentissage.

Journée de formation CAG/CMPSI 
à l’utilisation du logiciel.

Un outil 
déjà adopté. ph
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Vous avez participé à la création de 
l’Association française des aidants en 2003, 
avant d’en devenir présidente en 2009. 
Pouvez-vous rappeler quel est son objet ?
Florence Leduc : Nous portons un projet politique 
construit avec le conseil d’administration autour 
d’une importante action de lobbying. Nous vou-
lons faire connaître cette population méconnue 
et faire en sorte que le proche aidant cesse d’être 
réduit à sa condition d’aidant et d’être culpabi-
lisé. Nous voulons aussi rappeler que l’aidant 
n’est pas un professionnel ! Aujourd’hui, on leur 
fait faire des gestes professionnels. Ce n’est pas 
normal, chacun doit rester à sa place ! Toutes les 
réalisations (café des aidants, ateliers santé, for-
mations) que nous proposons sur l’ensemble du 
territoire sont là pour servir ce projet politique. 
Autre point fondamental pour l’association, le 
partenariat. Nous travaillons largement avec de 
nombreux partenaires et entretenons ce réseau 
en permanence.

Quelles évolutions avez-vous pu constater 
ces dernières années ?
F. L. : Il y a quelques textes qui reconnaissent peu 
à peu la place des aidants – qui sont aujourd’hui 
8 300 000 – mais il faut continuer le travail sur 
la conciliation entre vie personnelle et fonction 
d’aidant. Toutes les études montrent que plus 
les proches aidants arrivent à concilier leur 

Retour sur le rôle et les réalisations de l’Association française des aidants 
avec laquelle la Fondation a signé un partenariat en 2014.

Interview / Florence Leduc, présidente de l’Association française des aidants

PRENDRE EN COMPTE 
LA PLACE ET LA PAROLE 
DES AIDANTS

Fenêtres ouvertes
La Fondation donne la parole à des personnalités extérieures

fonction avec leur vie professionnelle et sociale, 
plus la relation d’aide se passe dans de bonnes 
conditions pour la personne aidée comme pour 
la personne aidante et plus cette relation dure 
longtemps.

Aujourd’hui on parle énormément 
des aidants…
F. L. : Oui on est passé de l’ombre à la lumière et 
c’est très bien, mais c’est aussi une alerte car on 
en oublie la place des personnes aidées. En outre, 
il faut être vigilant sur la façon dont on parle des 
aidants. Aujourd’hui il y a encore une pression 
sociale et moralisatrice forte, avec une vision qui 
ne laisse pas beaucoup de place au choix. Nous 
affirmons que l’aidant ne doit pas être assigné à 
résidence d’aidé et qu’il ne doit pas être la variable 
d’ajustement des politiques publiques auprès des 
populations en situation de besoin d’aide quels 
que soient leur pathologie et leur âge.

Vous venez d’inaugurer le 100e café 
des aidants. Quel est leur rôle ?
F. L. : Apporter une réponse de soutien pour les 
proches aidants. L’idée est d’offrir un lieu, un temps, 
un espace où les aidants, quel que soit leur âge et 
quels que soient la pathologie et l’âge des personnes 
qu’ils accompagnent, se rencontrent, s’informent 
et partagent en présence d’un psychologue et du 
responsable de la structure qui porte le café des 
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aidants, comme des CCAS, des associations d’aide 
à domicile. Je suis très scrupuleuse sur le respect 
de cette définition : ce ne sont pas des groupes de 
parole qui nécessitent d’autres compétences.

Vous avez également mis en place des 
ateliers-santé pour les aidants.
F. L. : Les aidants ont une santé plus dégradée que 
la moyenne des personnes de la même catégorie 
d’âge. Avec le ministère de la Santé, et en parte-
nariat avec la Mutualité française, nous avons 
tout d’abord lancé une expérimentation dans 
six villes. Ces ateliers-santé constituent une 
manière intéressante d’entrer en contact avec 
les proches aidants et de les amener à construire 
un programme pour maintenir ou retrouver la 
santé. Compte tenu des bons résultats, le minis-
tère nous a demandé d’essaimer ces ateliers. 
Nous avons donc commencé par les structures 
qui ont déjà un café des aidants.

L’association assure également la formation 
des intervenants professionnels à domicile 
ou en établissements.
F. L. : Les professionnels peuvent être en grande 
difficulté avec les aidants, voire en conflit de 
place qui font souffrir tout le monde : eux-
mêmes, les aidants et les personnes aidées. 
Nous avons donc monté un centre de forma-
tion qui propose l’outil ROSA, pour repérage et 

observation de la situation des aidants. Son but 
est de permettre aux intervenants profession-
nels, via des techniques de médiation et d’ob-
servation, de prendre en compte la place et la 
parole des aidants, et de les accompagner pour 
qu’ils construisent une relation partenariale 
basée sur la complémentarité.

Et la formation des aidants ?
F. L. : Il s’agit juste d’insister sur le fait que ce ne 
sont pas des professionnels. Et notamment de 
bien poser ce que cela veut dire d’être aidant et 
de s’attacher à conserver son identité sans se 
noyer dans la relation d’aide. Après une phase 
d’expérimentation, dans le cadre d’une conven-
tion avec la CNSA, nous sommes en train de 
déployer une formation de formateurs. 

Présidente de l’Association 
française des Aidants depuis 

2009, Florence Ledu 
a rejoint l’AFM-Téléthon en 

2014  à la direction des 
actions auprès des familles. 

Elle est également 
présidente de l’Association 

pour la journée nationale 
des aidants et présidente de 

l’Observatoire de l’âgisme.

La Fondation Léopold Bellan a signé en 2014 
une convention de partenariat avec l’Association 
française des Aidants. Objectifs : développer des 
actions en faveur de l’accompagnement des 
aidants, telles que les Cafés des aidants (un café 
des aidants est co-animé par l’AMSAD du XXe , un 
autre est en projet à Magnanville) ou la formation 
des professionnels ou des proches aidants.

ph
ot

o 
AFM


 T

él
et

ho
n

Le magazine de la Fondation Léopold Bellan� 09



La richesse de l’interprofessionnalité

Kinésithérapeute 
salarié à la Fondation

C aroline a 35 ans. Elle a rejoint 
le centre de rééducation fonc-
tionnelle du site Aqueduc de 

l’hôpital Léopold Bellan en 2012. 
« Quand j’ai dû venir à Paris pour des 
raisons personnelles, j’ai travaillé 
dans un centre privé. Mais je ne m’y 
retrouvais pas dans la manière dont 
les patients étaient pris en charge. J’ai 
donc choisi de venir ici même si j’y ai 
perdu en rémunération et que mes 
temps de transport ont été allongés » 
raconte la jeune femme porteuse de 
fortes valeurs d’ouverture aux autres 
et de solidarité.

Échange, partage 
et cohésion
Scléroses en plaques, problèmes à 
l’épaule, au dos, prothèses de hanche, 
du genou, maladies de Parkinson, 
hémiplégies… « On voit des patients 
de tous âges, toutes pathologies, 
tous milieux », résume la jeune pro-
fessionnelle. Outre la diversité des 
pathologies traitées et la prise en 
charge respectueuse des patients, ce 
qu’apprécie la jeune kinésithérapeute 
au centre Aqueduc, c’est le travail 
en équipe « renforcé par les forma-
tions interprofessionnelles sur site, 
ce qui nous permet d’aller dans le 
même sens et d’échanger entre nous. 

l’échange sur les pratiques. « Même 
si on est polyvalent, on a tous des 
domaines où l’on est plus expert. 
On peut solliciter les collègues pour 
des conseils voire exceptionnelle-
ment, passer le relais si on pense 
que ce serait mieux pour le patient. 
Une fois, j’étais bloquée avec une 
patiente, témoigne Caroline, et j’ai 
pu m’adresser à une collègue davan-
tage spécialiste de paraplégie qui 
m’a montré que je pouvais faire une 
manipulation que je n’osais pas faire.  
N’importe qui peut partir et trouver 
un travail ailleurs ou s’installer en 
libéral. Travailler dans un centre de 
rééducation et y rester, c’est un vrai 
choix », insiste-t-elle.

Quel que soit leur domaine d’activité, les Professionnels 
de la Fondation Bellan mettent tous en avant l’intérêt 
du travail en équipe. REPORTAGE.

Ce travail de partage, de cohésion avec 
les médecins et les autres profession-
nels est un vrai plus », insiste-t-elle.
Bien sûr, note-t-elle, à la différence de 
l’exercice en libéral, il faut « accepter 
les règles propres au fonctionnement 
d’une communauté de travail et au 
statut de salarié. En outre, même 
si on a une autonomie et que nous 
pratiquons tous différemment, dans 
un centre on doit respecter une cohé-
rence dans les pratiques puisque 
les patients sont susceptibles d’être 
suivis par différents kinés. »

Un vrai choix
Pour elle, une autre richesse du tra-
vail en centre de rééducation, c’est 

Richesses humaines
Les professionnels qui font la Fondation

Des patients de 
tous âges, toutes 
pathologies.
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Autre témoignage, celui de Rola 
Gonzalez, qui ressent le même attrait 
pour la pratique à l’hôpital, mais en 
gériatrie cette fois. Cette jeune kinési-
thérapeute de 30 ans a rejoint en mars 
le service d’hospitalisation aiguë 
en gériatrie du site Losserand, en 
provenance de Saint-Joseph où elle 
était depuis 2012. Elle aussi, loue le 
travail en équipe pluridisciplinaire 
et les projets individuels construits 
autour de chaque patient. En géria-
trie, on travaille pour éviter la perte 
d’autonomie et selon les patients, 

sur l’équilibre, la force musculaire, le 
syndrome post-chute… « On les ras-
sure, on leur parle, on leur explique 
et dans certains cas, on constate une 
évolution très rapidement », raconte 
la jeune femme qui est très sensible à 
la relation humaine qui se noue avec 
ces patients et aux projets développés 
à l’hôpital.

Plébiscite du travail 
en équipe
« Ne pas travailler en libéral, c’est un 
choix » confirment d’une seule voix, 
les trois salariées du centre de géron-
tologie clinique de Magnanville, 
Éliane Pamiès, Rose-Marie Defrance 
et Dominique Louvet. Au-delà de 
la spécificité du travail autour du 
maintien de l’autonomie, la pratique 
en établissement d’hébergement 

Richesses humaines
Les professionnels qui font la Fondation

La construction 
des projets 
individuels se fait 
en équipe.

pour personnes âgées dépendantes 
(EHPAD) est très riche soulignent-
elles. Les résidents restant long-
temps, elles peuvent aussi bien 
intervenir sur des problèmes de trau-
matologie, de rhumatologie, que de 
troubles respiratoires par exemple.
Elles aussi plébiscitent le travail 
en équipe et notamment la réunion 
hebdomadaire avec le médecin et 
l’ergothérapeute pour échanger sur 
les résidents. Autres illustrations de 
cette coopération interprofession-
nelle : la formation des personnels à 
la manutention des personnes âgées 
ou d’un brancardier à la marche 
accompagnée afin d’aider certains 
résidents à se déplacer et favoriser 
leur déambulation. Enfin, elles trans-
mettent leur savoir en accueillant 
des étudiants en stage. 

« Travailler 
dans un centre 
de rééducation et 
y rester, c’est 
un vrai choix. »
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Le projet de rééducation 
à l’hôpital Léopold Bellan

Sur les 40 kinésithérapeutes 
salariés de la Fondation (28 
femmes et 12 hommes), un peu 

plus de la moitié travaillent à l’hôpital 
Léopold Bellan sur le site Losserand 
ou celui de l’Aqueduc. « La spécificité 
de l’hôpital réside dans le projet de 
soins de chaque site qui s’articule 
étroitement avec le projet de rééduca-
tion », explique Laurence Damamme, 
coordonnatrice des soins du site de 
l’Aqueduc qui accueille les patients 
dans les services de Médecine phy-
sique et de réadaptation et 
réadaptation cardiovascu-
laire. Elle a été missionnée, 
pour mettre en place le pro-
jet de rééducation du site 
Losserand nouvellement 
ouvert et entièrement dédié 
à la gériatrie, en appui à la 
coordonnatrice des soins. 
19,5 kinésithérapeutes interviennent 
sur le site Aqueduc, 3 à Losserand.

Interprofessionnalité,  
formation
« L’une de nos plus-values, sur ces 
deux sites, c’est l’interprofession-
nalité » relève-t-elle. Au quotidien, 
les kinésithérapeutes sont ainsi 
amenés à travailler en lien avec des 
médecins, d’autres rééducateurs 
(ergothérapeutes, orthophonistes, 
diététiciennes), des psychologues, 
des assistantes sociales mais aussi 
en étroite collaboration avec les 

équipes soignantes. « Nous avons 
également une politique tutorale très 
développée. Nous accueillons, soit 
des stagiaires en formation initiale, 
soit des kinésithérapeutes étrangers 
diplômés en stage long dans le cadre 
du programme Léonard de Vinci ou 
pour la validation de l’équivalence 
de leurs diplômes. Cela nous permet 
de découvrir d’autres pratiques pro-
fessionnelles et aussi de nous faire 
connaître », précise la coordinatrice.
Cette dernière a également développé 

un riche programme de formation 
continue. À l’image des sessions sur 
site, ouvertes également aux ergo-
thérapeutes afin de développer les 
liens entre les professionnels. Ou 
encore des Mercredis de l’Aqueduc, 
conférences thématiques qui se 
déroulent en soirée. Ces conférences 
sont ouvertes aux professionnels de 
Losserand et d’autres établissements, 
mais également aux instituts de for-
mation afin de leur faire découvrir 
l’Hôpital. Enfin, ancienne kinésithé-
rapeute, également enseignante, elle 
fait parfois intervenir des experts qui 

viennent, en journée, faire un exposé 
sur des sujets particuliers afin d’enri-
chir le projet de rééducation du site.

Les atouts 
de la Fondation
Malgré ces initiatives, peu de jeunes 
souhaitent travailler en salariat avec 
des personnes en situation de handi-
cap ou en gériatrie, la plupart préférant 
s’installer en libéral. Pourtant, plaide 
Laurence Damamme, « Être dans le 
care et pas seulement dans le cure, 
c’est l’essence même de la démarche de 
rééducation. » Et défend-elle, au-delà 
des horaires de travail et de la richesse 
de l’équipe et des échanges interprofes-
sionnels, il y a une vraie plus-value à 
rejoindre la Fondation Léopold Bellan 
comme kinésithérapeute. « Déjà, le fait 
d’intégrer une structure privée à but 
non lucratif n’est pas neutre. Ensuite, 
les valeurs portées par la Fondation 
sont très fortes, d’autant qu’elles sont 
concrètement traduites, notamment 
dans la démarche qualité déployée 
dans les établissements et dans les 
chartes qu’elle élabore. » Autre atout, la 
culture partagée par les établissements 
quelle que soit leur mission. « L’intérêt 
de la Fondation, c’est aussi que ses éta-
blissements balayent le sanitaire avec 
l’aigu en gériatrie et les soins de suite 
et de réadaptation (SSR), et le médico-
social avec les EHPAD, les ESAT et les 
établissements médico-éducatifs. » 
conclut Laurence Damamme. 

Rencontre avec…
Laurence Damamme
Coordonnatrice des soins 
du site de l’Aqueduc

Richesses humaines
Les professionnels qui font la Fondation
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« Accueillir pour 
découvrir d’autres pratiques 
professionnelles et 
nous faire connaître. »
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Vous venez de remettre votre 
« compte qualité »…
Marie-Jo Estève : Oui, et du fait de 
la restructuration de l’hôpital et 
de son déménagement, nous avons 
fait le choix de renseigner toutes les 
thématiques, y compris celles qui 
sont facultatives, soit 15 au total. 
Comme par exemple, le parcours du 
patient, la prise en charge de la dou-
leur, les droits du patient, la biologie 
et l’imagerie médicales, le manage-
ment stratégique, etc. C’était un tra-
vail colossal, mais très constructif 
qui nous permet de nous perfection-
ner pour garantir la meilleure sécu-
rité des soins pour les patients.

Concrètement comment 
procède-t-on ?
M.-j. E. : Il y a un pilote et un copi-
lote par processus, choisis pour leur 
maîtrise de la thématique puis, on 
construit des groupes pluridiscipli-
naires avec des médecins, infirmiers, 
aide-soignants, rééducateurs, cadres, 
et les personnels concernés par le 
thème. Chaque pilote et copilote sont 
en charge de leur processus et de leur 
communication. Ils doivent analy-
ser les risques, le niveau de leur maî-
trise, proposer un plan d’action 

ZOOM SUR LA CERTIFICATION DE l’hôpital Léopold Bellan, avec Marie-Jo Estève, 
directeur adjoint et Cécile Legendre, gériatre, responsable du système 
de management de la qualité de la prise en charge médicamenteuse.

La qualité pour exigence
Une démarche constante de la Fondation

Interview 

La nouvelle procédure 
de certification des 
établissements de santé

Les établissements de santé sont soumis 
à  une démarche obligatoire de certification 
tous les 4 ans. Placée sous la houlette de 
la Haute Autorité de Santé (HAS), cette 
procédure, qui  a pour objectif d’améliorer 
la qualité et la sécurité des soins, vient 
d’être modifiée. Nous en sommes à la 
4e version et le niveau d’exigence de la HAS 
augmente au fil du temps. Auparavant, 
il fallait apporter la preuve de la conformité 
de nos pratiques à un certain nombre 
de critères. Désormais, la HAS estime que 

les établissements sont à niveau. Ils doivent être en mesure de prouver 
qu’ils maîtrisent leurs processus. Pour cela, ils doivent identifier et 
analyser leurs risques et définir les plans d’action sur ceux 
insuffisamment maîtrisés. À l’issue de ce travail, les établissements 
doivent produire un « compte qualité » à la HAS. Cette nouvelle 
certification impose de penser le pilotage de la qualité au sein de 
l’établissement. Chaque pilote est responsable de la thématique dont 
il a la charge et joue un rôle central. Deuxième nouveauté, la mise en 
place de nouvelles méthodes d’évaluation des pratiques par les experts-
visiteurs de la HAS. Ces derniers vont compléter l’audit des processus, 
conduit principalement auprès des pilotes, par la rencontre d’un patient 
traceur, c’est-à-dire un patient hospitalisé et/ou sa famille et 
analyser son parcours et sa prise en charge.

Comprendre les grandes lignes 
de la nouvelle version
Avec Aurélie Drouet, directeur-adjoint Qualité à la Fondation.
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La qualité pour exigence
Une démarche constante de la Fondation

d’amélioration et un planning pour 
sa mise en œuvre. Une fois que ce 
plan est relu et validé par le comité 
de pilotage, c’est à eux de communi-
quer auprès des équipes, et de veiller 
à son déploiement.

Cécile LEgendRe : Par exemple, pour 
le processus dont j’ai la responsabi-
lité (la prise en charge médicamen-
teuse), un de nos points prioritaires 
d’amélioration consiste à assurer la 
continuité thérapeutique aux points 
de transitions (c’est-à-dire à l’entrée, 
à la sortie, lors de son transfert) du 
parcours de soins des patients.

Sur le terrain qu’apporte cette 
nouvelle procédure ?
M.-j. E. : La démarche nous force à 
nous réinterroger sur nos pratiques. 
Il ne s’agit plus de montrer seule-
ment son savoir-faire. Mais aussi de 
se questionner sur ce que l’on met 
en place pour éviter que le risque 
n’arrive. Cela nous permet de nous 

ouvrir à une autre conception du 
soin et à une optimisation de la 
réponse par la qualité.

C. L. : La procédure est beaucoup plus 
formalisée, davantage structurée, ce 
qui va favoriser son appropriation. 
Même si les équipes ont toujours 
été sensibles à ce sujet, le fait que le 
compte qualité doive être renseigné 
régulièrement va faciliter le manage-
ment de la qualité et créer une dyna-
mique continue d’amélioration. En 
outre, elle nous permet de nous ques-
tionner sur nos fonctionnements, 
d’échanger avec d’autres. Cette pro-
cédure nous apporte beaucoup.

M.-j. E. : Effectivement, cela ouvre 
le regard sur d’autres pratiques 
dans d’autres services. Cela décloi-
sonne. Cette certification nouvelle 
formule va favoriser le passage de 
la culture de service à celle d’éta-
blissement. C’est justement inscrit 
comme objectif dans notre projet. 

Visite des
experts-visiteurs

– �Hôpital Bellan : 
mars 2016.

– �Centre de rééducation 
Chaumont : fin 2016.

– �Centre de 
réadaptation 
cardiovasculaire 
Ollencourt : 2017

De gauche à droite : 
Cécile Legendre 
et Marie-Jo Estève.
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Parcours de vie
Un itinéraire au sein de la Fondation

Julienne Peter, 81 ans, est atteinte de 
la maladie d’Alzheimer. Via ses différents 
services, le Centre de Gérontologie Clinique 
Léopold Bellan de Magnanville l’accompagne 
depuis deux ans et soulage ainsi son mari.

Une prise en 
charge salutaire
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Parcours de vie
Un itinéraire au sein de la Fondation

Souffrant de la maladie d’Alzheimer et fortement soutenue par son mari, 
Julienne Peter est accompagnée par la Fondation. RÉCIT.

Le SSIAD et l’EHPAD du Centre de Gérontologie Clinique 
Léopold Bellan de Magnanville 

Accompagner 
du domicile à l’EHPAD

Q uasiment, tous les jours depuis presqu’un 
an, Élie Peter, 79 ans, vient rendre visite à sa 
femme Julienne âgée de 81 ans et résidente 

du service Méliès au Centre de Gérontologie Clinique 
Léopold Bellan de Magnanville. Cette dernière, du 
fait de sa pathologie, souffre d’importants troubles 
de la compréhension et de la mémoire et déambule 
de façon incontrôlée et quasi permanente.
Pour Élie Peter, la décision de se séparer de celle 
qu’il a épousée en 1957, en la plaçant en EHPAD, 
a été longue à prendre. Malgré ses « trous de 
mémoire » puis ses comportements de plus en 
plus difficiles à contenir, il a en effet longtemps 

espéré pouvoir la garder à la maison. Mais la 
dégradation de l’état de santé de sa femme l’en a 
empêché. Il faut dire que les deux dernières années 
au domicile ont été éprouvantes pour lui. L’équipe 
mobile gériatrique (EMG) qui intervient à l’hôpital 
de Mantes a signalé le cas de Madame Peter à la 
Coordination Gérontologique du Mantois (CGM) en 
décembre 2012. Celle-ci avait été transportée aux 
urgences suite à une crise d’angoisse en voiture 
avec son mari. Même si aucun diagnostic n’avait 
été posé, les troubles de la mémoire constatés alors 
avaient amené la CGM à constituer un dossier d’APA 
avec proposition d’un plan d’aide à domicile. Une 

Elie Peter vient rendre visite 
à sa femme Julienne tous les jours.

Sur la porte de la chambre de Julienne 
Peter, la photo du couple.

Au menu de ses visites quotidiennes, 
promenade dans le jardin clos…
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offre déclinée par le couple qui, en revanche, avait 
souscrit à une autre suggestion, celle d’un suivi en 
accueil de jour à l’EHPAD de Mantes-la-Jolie. Mais 
Madame Peter n’avait finalement pas pu y être 
admise du fait de l’état d’avancement de sa maladie. 
Même impossibilité de prise en charge par l’équipe 
spécialisée Alzheimer (ESA) intégrée au Service de 
Soins Infirmiers à Domicile (SSIAD) du centre de 
gérontologie clinique Léopold Bellan. « Quand nous 
avons été contactées par la CGM en mars 2013, 
Madame Peter était très touchée », explique Wivine 
Baudin, l’ergothérapeute de la structure qui inter-
vient pour un soutien à domicile des personnes au 
stade léger ou modéré de la maladie.

Le maintien à domicile devenu 
impossible
Pendant ce temps, Élie Peter rencontrait de plus 
en plus de difficultés à assurer les soins d’hygiène 
de sa femme et la CGM l’inscrit, en février 2014, 
au SSIAD du centre de gérontologie qui débute sa 
prise en charge en juillet 2014. De fait, « la toilette 
de Madame Peter qui avait peur de l’eau était dif-
ficile », se souvient Maryline Gibelin, infirmière. 
« Son mari était toujours là en cas d’opposition de 
sa femme ou au cas où celle-ci s’énerve. » En outre, 
avec la salle de bains à l’étage, le pavillon n’était pas 
adapté et Élie Peter s’épuisait physiquement. Autre 
point noir, il lui devenait de plus en plus difficile de 

faire manger son épouse et celle-ci avait d’ailleurs 
perdu 10 kg en 2 ans et « flottait dans ses vête-
ments. » M. Peter « faisait tout ce qu’il pouvait pour 
la maintenir au domicile », poursuit l’infirmière 
mais « il n’en pouvait plus », d’autant que l’état de 
santé de Julienne Peter continuait à se dégrader 
et qu’il devait l’emmener partout pour pouvoir 
garder un œil sur elle. « J’avais perdu 5 kg, confie 
ce dernier. Les soins infirmiers, c’était uniquement 
le matin. L’après-midi je devais me débrouiller seul 
et c’était très lourd, trop lourd. »
Petit à petit, l’équipe du SSIAD – qui, entre-temps, 
a pris contact avec les 4 enfants du couple – le 
convainc de placer sa femme et l’aide à monter 
un dossier pour entrer en EHPAD au centre de 
gérontologie clinique de Magnanville où celle-ci 
est finalement admise dans le service Méliès fin 
novembre 2014. « Tout le monde m’a aidé, mon 
médecin traitant, le médecin du centre, l’équipe 
du SSIAD. Tout le monde a été très gentil avec 
moi », raconte avec reconnaissance Élie Peter, et 
ce placement a finalement représenté pour lui un 
soulagement.

Un mari « aux petits soins »…
« Ici elle est bien entourée. Je viens tous les après-
midi pendant 3 heures car j’habite à 10 minutes en 
voiture. Et le vendredi à 15 heures, je vais chercher 
ma fille qui est travailleur handicapé dans un 

Parcours de vie
Un itinéraire au sein de la Fondation

Un époux et des professionnelles 
attentionnés.

…et prise du goûter. 
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ESAT et nous passons les vendredis, samedis et 
dimanches après-midi tous les trois », poursuit-il. 
Comme sa femme ne peut plus participer aux activi-
tés organisées dans le service, il reste auprès d’elle 
dans sa chambre ou l’accompagne pour une prome-
nade lorsque le temps le permet. « Avant c’était une 
grande cuisinière et une grande danseuse. J’apporte 
un CD et elle danse un peu. » Parfois, il l’emmène 
chez la coiffeuse installée sur le centre.
Effectivement, son mari « est aux petits soins », 
témoigne Fatoumata Diaby, aide médico-psycholo-
gique (AMP). Et l’équipe fait au mieux pour recon-
naître l’investissement d’Élie Peter et l’associer à la 
prise en charge de son épouse. Ainsi, ce dernier lui 
donne-t-il son goûter tous les jours, même si ce n’est 
pas toujours facile car Julienne Peter ne reste pas 
assise. Une déambulation constante qui amenait les 
aides-soignantes à marcher à ses côtés pour tenter 
de la nourrir. Le médecin du service a donc prescrit 
une contention adaptée et limitée aux repas et à la 
sieste « afin de permettre à la résidente de se nour-
rir convenablement et de se reposer », explique la 
cadre de santé Nathalie Senseby.
« À chaque fois qu’on la maintient assise, on lui 
explique bien pourquoi », insiste Fatoumata Diaby. 
Mais la malade reste lente à faire manger. Elle n’ouvre 
pas la bouche et a du mal à avaler. Comme l’équipe 
a repéré que Julienne Peter répond mieux aux solli-
citations en créole, sa langue maternelle, elle utilise 
les quelques mots (« ouvrez la bouche », « avalez », 
« calmez-vous »…) appris des deux aides-soignantes 
maîtrisant cette langue afin de mieux entrer en 
contact avec elle. « Elle comprend mieux » explique 
l’AMP. Son mari confirme : « elle ne parle presque 
plus, mais quand elle parle c’est plutôt en créole. » 
«  Elle demande des nouvelles de ses parents. 
Au début je lui répondais qu’ils étaient décédés. 
Maintenant, je lui dis qu’ils sont en Guadeloupe 
et cela la calme. »

…et une équipe attentive 
à améliorer son confort
L’équipe a aussi constaté que lorsqu’on l’appelle 
par ses petits noms « Liliane » ou « Coco » que lui 
donnaient ses proches, la malade s’apaise. « Cela 
la rassure, elle a une autre expression » rapporte 
Fatoumata Diaby. Ce n’est pas par manque de respect, 

ni familiarité déplacée, souligne l’AMP qui précise 
qu’il convient d’appeler les résidents toujours par 
leur nom de famille. Mais dans ce cas, il s’agit de 
mieux entrer en contact avec la malade qui peut se 
montrer de temps en temps agressive au moment 
des soins et des repas et de la calmer. « Certaines 
choses, comme la toilette, ne veulent plus rien dire 
pour Mme Peter », explique Nathalie Senseby. « Elle 
ne comprend pas ce qu’on attend d’elle » poursuit 
la responsable. C’est la raison pour laquelle, ajoutée 
à sa déambulation constante, Julienne Peter ne peut 
suivre les animations de l’après-midi. En revanche, 
elle « est très attirée par la musique et va aux 
séances de musicothérapie. » « Elle adore le zouk », 
confirme Fatoumata Diaby. « On lui met les disques 
qu’apporte son mari, pour la sieste ou au coucher 
pour l’aider à s’endormir. On fait de notre mieux 
pour améliorer son confort », conclut-elle. 

Parcours de vie
Un itinéraire au sein de la Fondation

CENTRE DE GÉRONTOLOGIE 
CLINIQUE 
1, place Léopold Bellan 
78200 Magnanville 
Tél. : 01 30 98 19 00

www.fondation.bellan.fr

+ d’infos

Fatoumata Diaby, aide médico-psychologique (AMP).
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Entourages
Familles et bénévoles autour des résidents de la Fondation

Maison de l’enfance de Bry-sur-Marne

Précieux bénévoles

À la Maison de l’enfance Léopold 
Bellan de Bry-sur-Marne, 
qui accueille en internat 36 

enfants âgés de 3 à 12 ans confiés par 
les juges des enfants dans le cadre de 
la protection de l’enfance, faire ses 
devoirs, comme presque partout 
ailleurs, n’est pas le moment préféré 
des enfants. D’où l’aide indispensable 
apportée à l’équipe éducative par les 
18 bénévoles de l’association « Le 
petit coup de pouce » qui assurent 
l’aide aux devoirs des 25 écoliers 
scolarisés en primaire dans les 
écoles de la ville. Du lundi au jeudi, 
entre 17 h 00 et 18 h 30, 5 ou 6 béné-
voles viennent donc soutenir chacun 
2 ou 3 enfants qui se succèdent pour 
des séances individuelles de 20 à 
25 minutes.
« Pour tous les enfants, c’est très 
important de sentir qu’on s’investit, 
qu’on s’intéresse à leur parcours sco-
laire. C’est ce qu’on s’efforce de faire 
à la Maison de l’enfance » témoigne 

Les bénévoles de l’association Le petit coup de pouce participent à l’aide 
aux devoirs à la Maison de l’enfance de Bry-sur-Marne.

Louis Lépicier, l’éducateur scolaire. 
La plupart des intervenants ne sont 
présents qu’une soirée par semaine 
mais selon un planning régulier qu’il 
a préparé avec soin. « J’essaye de créer 
des binômes adaptés au comporte-
ment de l’enfant, explique-t-il. En 
outre, je prends un temps d’échanges 
et de discussions avec chacun d’eux 
pour faire le point après les séances. » 
Son but est de bien intégrer les béné-
voles afin de les fidéliser. C’est le 
cas notamment de Nicole Zighmi, la 
vice-présidente de l’association, qui 
revient pour la cinquième année.

Garder la bonne 
distance
Selon l’âge de l’enfant, sa personnalité 
et son humeur du moment, les inter-
venants doivent savoir faire preuve 
de souplesse. Ainsi, sollicitée avec 
patience et bienveillance par Nicole 
Zighmi, Johanna*, 7 ans, en CE1, 
abandonne vite son attitude réticente 

pour réviser avec sérieux sa leçon 
du lendemain. La bénévole félicite, 
apporte des explications et approfon-
dit avec calme certaines notions. « Ce 
sont des enfants qui se dévalorisent 
souvent, j’essaye de ne pas les blesser 
par mes interventions », explique 
la vice-présidente qui « s’attache à 
ne pas montrer ce qu’elle ressent » 
et s’adapte à toutes les situations. 
Comme avec Kheira*, 6 ans et en CP, 
arrivée en claironnant qu’elle n’a pas 
de devoirs et sans son cartable, oublié 
chez sa famille le week-end, et qui n’a 
donc pas son cahier de textes. Après 
avoir vérifié auprès de l’éducateur 
scolaire, la bénévole improvise une 
séance de lecture en utilisant un 
des livres de cours mis à disposition 
dans chaque salle par ce dernier. La 
fillette s’y prête volontiers et, tout en 
travaillant, glisse imperceptiblement 
de sa chaise à celle de la bénévole, 
puis grimpe sur ses genoux. « Nous 
veillons à garder la bonne distance 
explique Nicole Zighmi, mais dans 
ce cas, j’ai jugé que je pouvais laisser 
faire. » À l’inverse, poursuit-elle, il 
faut aussi savoir « faire appel immé-
diatement à l’éducateur ou à l’éduca-
teur scolaire pour qu’il intervienne 
lorsque l’enfant devient trop diffi-
cile, ou institue un rapport de force. » 
Mais la bénévole l’assure, malgré cer-
tains moments plus tendus, c’est un 
plaisir de travailler avec ces enfants 
très attachants. 

*Les prénoms ont été modifiés.

Séance de lecture 
avec Nicole Zhigmi, 
vice-présidente 
de l’Association “Petit 
coup de pouce”.
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Culture
La source vive de la Fondation

M imant des enfants en récréation, Marjorie, 
Juliette et Jean-Claude, se posent des « devi-
nettes Carambar » en faisant mine de se 

chamailler. Ensuite, Franck et Sylvia jouent la nais-
sance du sentiment amoureux, puis c’est au tour 
de Vincent et Évelyne de dire leur texte tout en se 
passant au pied un ballon imaginaire. Aujourd’hui, 
Véronique reste spectatrice car celui qui fait habi-
tuellement équipe avec elle est absent. L’animatrice 
de l’atelier théâtre du Service d’Accompagnement 
à la Vie Sociale (SAVS) de l’AMSAD Léopold Bellan 
à Paris XXe, Marianne Duvoux, propose d’autres 
interprétations, exploite le talent comique de 
l’une et l’aisance corporelle de l’autre, fait recom-
mencer. « J’essaye de transformer en atout la 
différence des caractères et des personnalités. 

Ces oppositions sont précieuses sur un plateau », 
explique la comédienne et metteur en scène. Tous 
répètent des saynètes en vue d’une représentation 
mi-décembre au Théâtre de la Fondation. « Ce n’est 
pas vraiment un spectacle, poursuit la co-directrice 
artistique de “Par ici la compagnie”, mais plutôt une 
première étape qui permettra aux comédiens de 
bien préparer la représentation de juillet prochain. 
Ce sera aussi l’occasion de s’habituer aux regards 
des spectateurs. »

Mutualisation avec le SAMSAH
Une préparation d’autant plus importante que, du 
fait de leur fragilité, les personnes accueillies au 
SAVS ont souvent du mal à suivre l’atelier de façon 
régulière. « Nous accompagnons des résidents 

Ouverture aux autres, travail sur la concentration, capacité d’écoute… 
Le théâtre présente de nombreuses vertus.

Au Service d’Accompagnement à la Vie Sociale de l’AMSAD de Paris

Le théâtre pour retrouver 
de l’assurance

Des participants 
très attentifs 

pendant la séance 
d’improvisation. 
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Culture
La source vive de la Fondation

parisiens souffrant de troubles psychiques. Cela 
peut leur rendre difficile l’inscription dans la durée 
et la régularité », explique le responsable Stéphane 
Botton. Le manque d’assiduité des bénéficiaires 
a d’ailleurs amené l’équipe du SAVS à repenser 
l’organisation de cet atelier hebdomadaire qui, 
bien que proposé en octobre 2014 pour répondre 
à la demande des usagers, n’avait pas décollé. 
Un partenariat a ainsi été mis en place pour en 
ouvrir l’accès aux personnes relevant du Service 
d’Accompagnement Médico-Social pour Adulte 
Handicapé (SAMSAH) de la Croix Saint-Simon 
(XIXe). Cet atelier, encadré par une éducatrice 
spécialisée de chaque structure, est aujourd’hui 
fréquenté, chaque lundi après-midi, par 8 à 10 per-
sonnes en moyenne, contre 2 à 3 l’an passé. « De leur 

côté, les bénéficiaires du SAVS peuvent se rendre 
à l’atelier sport organisé par le SAMSAH tous les 
vendredis après-midi », précise Stéphane Botton.

Des textes courts
Certes, pour tenir compte des difficultés des parti-
cipants, le spectacle est construit autour d’impro-
visations qui ne nécessitent aucune mémorisation  
et de textes courts, déclinés cette année sur le 
thème de la nourriture et des plaisirs de la table. 
Sinon, la séance se déroule classiquement avec 
un échauffement corporel, du travail sur la voix, 
le chant, la concentration, le déplacement dans 
l’espace, l’imagination. Dans la bonne humeur, 
chacun s’efforce de dépasser son stress, d’écouter 
les autres, de se caler sur leur rythme. Prendre la 
parole devant un public, être soumis à son regard. 
« Le théâtre permet à des participants dont l’estime 
de soi est altérée de retrouver de l’assurance, insiste 
Stéphane Botton. Même s’il s’agit avant tout de 
rompre l’isolement au travers de la pratique d’une 
activité collective, le but est également de leur 
permettre d’accéder à une autre forme de culture 
de façon ludique. » Les apprentis comédiens ne 
disent pas autre chose : « Cela m’aide à m’expri-
mer », « Cela me fait du bien », « Cela m’aide à me 
désinhiber », « Cela me permet d’être en contact 
avec d’autres », témoignent-ils. 

La comédienne 
Marianne Duvoux au 
centre, anime et  lance la 
séance d’improvisation. 
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Rétrospective
Ces événements qui font l’histoire de la Fondation

L’enseignement technique et professionnel après la première guerre mondiale

Éduquer les jeunes 
femmes pour les rendre 
autonomes
E n 1919, dans la foulée de la loi 

Astier qui réglemente l’appren-
tissage et les études techniques, 

l’Association Léopold Bellan (ALB) 
souhaite ouvrir sa propre école pro-
fessionnelle féminine. Son but ? 
Pourvoir à l’éducation des pupilles 
de ses orphelinats et les former à 
des métiers leur permettant de deve-
nir autonomes, mais aussi toucher 
d’autres élèves en attirant un public 
plus large. L’association choisit de 
racheter en avril 1920 une école pri-
vée, l’Institut professionnel féminin, 
située 64-64 bis, rue du Rocher à Paris 
dans le VIIIe (qui deviendra le siège de 
l’ALB à partir de 1930).

Plusieurs cursus 
différents…
Elle modernise et perfectionne le pro-
gramme de l’Institut et propose, dès 
la rentrée, plusieurs cursus différents. 

La section d’enseignement 
général, ouverte à partir de 
l’âge de 14 ans aux jeunes 
filles dotées du certificat 
d’études, prépare en deux 
années au brevet élémen-
taire. La section commer-
ciale offre deux filières 
complémentaires. L’une 
pour préparer en un an 
au métier de « secrétaire-
sténodactylographe-comp-
table ». L’autre, d’une durée de trois 
ans, permet d’accéder à des postes 
à responsabilité dans le domaine du 
commerce. Enfin, la section indus-
trielle (ou section d’apprentissage) 
s’adresse aux adolescentes d’au moins 
14 ans, sans qualification, et leur 
apprend en deux ans certains métiers 
manuels liés à l’industrie textile : 
couture, lingerie, mode et corset. Cette 
section, dont le but est de former des 
« ouvrières capables », est très appré-
ciée des membres patrons de l’ALB, 
dont bon nombre appartiennent au 
monde du textile.
En complément des enseigne-
ments dispensés dans ces diffé-
rentes filières, l’ALB, très attachée 
à diffuser ses convictions hygié-
nistes, institue un programme de 

cours pratiques destinés « à pré-
parer la jeune fille à son futur rôle 
de maîtresse de maison et de mère 
de famille. » Au menu : cours de 
coupe et de couture, de cuisine et 
d’économie domestique mais aussi 
d’hygiène.

… et un emploi à la clef
L’Institut rencontre un vif succès, 
puisqu’il accueille environ 550 élèves 
par an dont nombre de pupilles de 
l’ALB qui suivent leur scolarité gra-
tuitement. Pour les autres élèves, 
parmi lesquelles d’autres orphelines 
envoyées par l’Assistance publique, 
la scolarité est payante mais des 
bourses sont délivrées sur concours.
Reconnu par l’État début 1922, l’IPF 
délivre des diplômes ayant une validité 
au plan national. En règle générale, 
les jeunes femmes trouvent du travail 
rapidement, d’autant que l’Institut 
dispose d’un service de placement. 

Dessin signé 
Charbonneau.

« De plus en plus, la femme doit être 
capable de subvenir à ses besoins par 
le travail. Sans fortune, il faut qu’elle 

choisisse une profession, apprenne un 
métier dont l’exercice lui procurera 
toujours les ressources qui lui seront 
nécessaires. Plus favorisée, elle doit encore 
pouvoir gagner sa vie ; ainsi elle s’assure 
contre les aléas de l’avenir. »
Plaquette de présentation de l’IPF 1921.
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Établissements & Services
Coordonnées des établissements & services de la Fondation

  75 PARIS  

 CENTRE DE PHONÉTIQUE 
APPLIQUÉE 
EXTERNAT MÉDICO-PÉDAGOGIQUE/
SSEFS 
CENTRE MÉDICO-PSYCHO-
PÉDAGOGIQUE 
63-65, avenue Parmentier – 75011 Paris 
Tél. : 01 48 05 93 03

 CENTRE AUGUSTIN GROSSELIN 
INSTITUT MÉDICO-PÉDAGOGIQUE/
SSEFS 
5-15, rue Olivier Noyer – 75014 Paris 
Tél. : 01 45 45 46 76

 COD.A.L.I – LÉOPOLD BELLAN 
Services de soins pour enfants 
sourds SAFEP/SEFFS 
47, RUE DE JAVEL – 75015 Paris 
Tél. : 01 45 79 50 35

 HÔPITAL 
médecine gériatrique et 
neuro-psycho-gériatrique – 
court et moyen séjour 
185 C, rue Raymond Losserand  
75014 PARIS 
Tél. : 01 40 48 68 68

 HÔPITAL DE JOUR / SOINS 
DE SUITE ET DE RÉADAPTATION 
UNITÉ DE MÉDECINE PHYSIQUE 
ET DE RÉADAPTATION 
UNITÉ DE RÉADAPTATION 
CARDIO-VASCULAIRE 
16, rue de l’Aqueduc – 75010 Paris 
Tél. : 01 53 26 22 22

 PRÉSENCE À DOMICILE 
LÉOPOLD BELLAN 
SERVICE MANDATAIRE D’AIDE 
À DOMICILE 
SERVICE DE SOINS INFIRMIERS 
À DOMICILE 
8, rue Fallempin – 75015 Paris 
Tél. : 01 44 19 61 70 – 01 44 19 60 20

 AMSAD LÉOPOLD BELLAN 
SERVICE PRESTATAIRE D’AIDE 
À DOMICILE 
SERVICE DE SOINS INFIRMIERS 
À DOMICILE 
29, rue Planchat – 75020 Paris 
Tél. : 01 47 97 10 00

 ÉTABLISSEMENT ET SERVICE 
D’AIDE PAR LE TRAVAIL 
5, rue Jean-Sébastien Bach 
75013 Paris / Tél. : 01 53 82 80 50

 SERVICE D’ACCOMPAGNEMENT 
À LA VIE SOCIALE 
10-12, Villa Saint-Fargeau – 75020 Paris 
Tél. : 01 44 62 03 08

  77 SEINE -ET-MARNE   

 INSTITUT MÉDICO-ÉDUCATIF 
« LA SAPINIÈRE » 
UNITÉ D’ACCUEIL TEMPORAIRE 
24, route de Montarlot 
77250 Écuelles / Tél. : 01 60 70 52 99

 Enfants et jeunes

 Adultes handicapés

 Patients et malades

 Personnes âgées

FONDATION Léopold Bellan 
64, rue du Rocher – 75008 Paris
Tél. : 01 53 42 11 50

www.fondation.bellan.fr

 SERVICE D’ÉDUCATION 
SPÉCIALISÉE ET DE SOINS 
À DOMICILE 
28, boulevard Gambetta 
77000 Melun / Tél. : 01 60 66 86 60

  78 YVELINES  

 CENTRE DE GÉRONTOLOGIE 
CLINIQUE 
RÉSIDENCE MÉDICALISÉE 
POUR PERSONNES ÂGÉES 
CENTRE DE SANTÉ MÉDICAL 
SERVICE DE SOINS INFIRMIERS 
À DOMICILE 
SERVICE MANDATAIRE DE GARDE 
à DOMICILE 
1, place Léopold Bellan 
78200 Magnanville / Tél. : 01 30 98 19 00

 RÉSIDENCE MÉDICALISÉE 
POUR PERSONNES ÂGÉES 
SERVICE D’ACCUEIL DE JOUR 
8, rue Castor – 78200 Mantes-la-Jolie 
Tél. : 01 30 94 99 00

 RÉSIDENCE MÉDICALISÉE 
POUR PERSONNES ÂGÉES 
13, place de Verdun – 78790 Septeuil 
Tél. : 01 34 97 20 00

 ÉTABLISSEMENT ET SERVICE 
D’AIDE PAR LE TRAVAIL 
1, place Léopold Bellan 
78200 Magnanville / Tél. : 01 30 98 19 00

 ÉTABLISSEMENT ET SERVICE 
D’AIDE PAR LE TRAVAIL 
12, Résidence les Acacias 
78360 Montesson / Tél. : 01 39 13 20 30

 CENTRE D’HABITAT 
DE MONTESSON 
11, Résidence les Acacias 
78360 Montesson / Tél. : 01 39 57 24 20

 SERVICE D’ACCOMPAGNEMENT 
À LA VIE SOCIALE 
35, avenue Jules Rein 
78500 Sartrouville / Tél. : 01 39 13 38 70

 FOYER D’ACCUEIL MÉDICALISÉ 
13, place de Verdun – 78790 Septeuil 
Tél. : 01 34 97 20 00

  28 E URE-ET-LOIR 

 INSTITUT MÉDICO-ÉDUCATIF 
10, rue du Coq – 28200 Châteaudun 
Tél. : 02 37 44 56 00

 JARDIN D’ENFANTS SPÉCIALISÉ 
6, rue du Colonel Ledeuil 
28200 Châteaudun / Tél. : 02 37 98 61 51

  91 E ssonne 

 CENTRE MÉDICAL DE 
PHONIATRIE ET DE SURDITÉ 
INFANTILE 
INSTITUT MÉDICO-PÉDAGOGIQUE/
SSEFS 
CENTRE D’ACTION MÉDICO-
SOCIALE PRÉCOCE 
Rue Victor Hugo – 91290 La Norville 
Tél. : 01 64 90 16 36

 INSTITUT MÉDICO-
PROFESSIONNEL 
19, rue de l’Église 
91820 Vayres-sur-Essonne 
Tél. : 01 69 90 88 60

 CENTRE D’HABITAT 
DE L’ESSONNE 
SERVICE ÉDUCATIF DE TRANSITION 
EN APPARTEMENTS REGROUPÉS 
SERVICE D’ACCOMPAGNEMENT 
à LA VIE SOCIALE 
SERVICE D’ACCOMPAGNEMENT 
ÉDUCATIF AVEC HÉBERGEMENT 
4, allée Stéphane Mallarmé 
91000 Évry / Tél. : 01 64 97 15 79

  92 HA UTS-DE-SEINE 

 FOYER ÉDUCATIF 
175, rue Jean-Baptiste Charcot 
92400 Courbevoie / Tél. : 01 43 33 24 23

 RÉSIDENCE MÉDICALISÉE 
POUR PERSONNES ÂGÉES 
17, avenue Charles-de-Gaulle 
92270 Bois-Colombes 
Tél. : 01 47 86 57 00

  94 VAL -DE-MARNE 

 MAISON DE L’ENFANCE 
67 bis, avenue de Rigny  
94360 Bry-sur-Marne 
Tél. : 01 45 16 01 06

 INSTITUT MÉDICO-ÉDUCATIF 
5, rue du 26 août 1944 
94360 Bry-sur-Marne 
Tél. : 01 48 81 00 39

 ÉTABLISSEMENT ET SERVICE 
D’AIDE PAR LE TRAVAIL 
22, rue de la République 
94360 Bry-sur-Marne 
Tél. : 01 48 82 53 00

  37 IN DRE-ET-LOIRE 

 RÉSIDENCE MÉDICALISÉE 
POUR PERSONNES ÂGÉES 
24, rue François Hardouin 
37081 Tours cedex 2 / Tél. : 02 47 42 37 37

 ÉTABLISSEMENT ET SERVICE 
D’AIDE PAR LE TRAVAIL 
ZI Nord – 6, rue Rolland Pilain 
BP 207 – 37500 Chinon 
Tél. : 02 47 98 45 55

 CENTRE D’HABITAT DE 
BEAUMONT-EN-VÉRON 
4, rue du Vélor 
37420 Beaumont-en-Véron 
Tél. : 02 47 58 40 90

 SERVICE D’ACCOMPAGNEMENT 
À LA VIE SOCIALE (SEAD) 
21, rue Paul-Louis Courier 
37500 Chinon / Tél. : 02 47 58 40 90

 SERVICE D’ACCUEIL 
DE JOUR (SAJ) 
4, rue du Vélor 
37420 Beaumont-en-Véron 
Tél. : 02 47 58 40 90

  60  oise 

 CENTRE DE RÉÉDUCATION 
FONCTIONNELLE 
7, rue Raymond Pillon 
60240 Chaumont-en-Vexin 
Tél. : 0 826 30 55 55

 CENTRE DE PRÉVENTION 
ET DE RÉADAPTATION CARDIO-
VASCULAIRE 
Ollencourt – 60170 Tracy-le-Mont 
Tél. : 03 44 75 50 00

 ÉTABLISSEMENT ET SERVICE 
D’AIDE PAR LE TRAVAIL 
ZI Est – 8, rue de l’Europe 
60400 Noyon / Tél. : 03 44 93 34 34

 CENTRE D’HABITAT DE NOYON 
27, rue Saint-Éloi – 60400 Noyon 
Tél. : 03 44 93 48 48

 SERVICE D’ÉVALUATION 
ET D’ACCOMPAGNEMENT 
à DOMICILE 60 
37, rue Saint-Éloi – 60400 NOYON. 
Tél. : 03 44 93 44 20

 SERVICE D’ACCOMPAGNEMENT 
à LA VIE SOCIALE 
37, rue Saint-Éloi – 60400 Noyon 
Tél. : 03 44 93 44 21

 SERVICE D’ACCUEIL DE JOUR 
(SAJ) 
ZI Est – 8, rue de l’Europe 
60400 Noyon / Tél. : 03 44 93 34 45

 FOYER D’ACCUEIL MÉDICALISÉ 
3, rue de la Croix-Blanche 
60290 Monchy-Saint-Éloi 
Tél. : 03 60 74 60 01

+ d’infos
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Vous aussi, rejoignez 

nos bénévoles !
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Un acteur majeur 
au service 
des plus fragiles

«… les bénévoles, 
aux côtés de nos

professionnels, 
participent de notre 
richesse humaine…»

Reconnue d’utilité publique – siège : 64, rue du rocher – 75008 Paris – tél. : 01 53 42 11 50 – Fax : 01 45 22 12 07 – www.fondation.bellan.fr

Pour rejoindre les bénévoles 
qui interviennent au profit 
des personnes que 
nous accompagnons, 
appeler au 01 53 42 11 50 
ou envoyer un message à 
benevoles@bellan.fr


